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bonne heure, son habitude «tant   do    ne quitter le lit 
qu'à midi. (Long mouvement de sceptique hilarité). 

L'audience est levée A sept heures  au milieu d'une 
Trre agitation. 

NOUVELLES DU JOUR 
Lie conflit entre l'Angleterre et les Ktats-l uis 

New-York, 7 janvier. —Une dépêche de Washing- 
ton, adressée an New-York Herald, dément le bruit 
qu'on ait donné ordre de réunir de grandes forces 
navales américaines dans le voisinage de la mer de 
Behring. Elle ajoute que l'état de la question, malgré 
les nouvelles contraires, est plus favorable qu'il n'a 
jamais été. 

La réduction du personnel administratif 
Paris, 7 janvier. — M. Constans annonce que pour 

se conformer aux voeux de la Chambre en ce qui con- 
cerne la réduction  du  personnel administratif, il ne 
remplacera pas les   conseillers de   préfecture qu'il 
va nommer sous-préfets ou secrétaires généraux. 

Promotions dans la marine 
Paris, 7 janvier. —  Ont été   promus : Au grade de 

vice-amiral,   M.  le   contre-amiral   de  la  Jaille ;  au 
grade de contre-amiral, M.  le  capitaine de vaisseau 
.Mathieu. 

Ont été promus dans le corps des officier* de raa- 
ruie : An grade de capitaine de vaisseau, MM. les 
capitaines de frégate Pradier, Réculoux, Foret ; au 
grade de capitaine de frégate, MM. les lieutenants de 
vaisseau Rossel, Latrobe, Aubert. 

Mort d'an ancien  ministre 
Tulle, 7 janvier. — M. Brunet, ancien   sénateur et 

ancien ministre, ex-liquidateur de la compagnie du 
Panama, est décédé à Pierrebuffière (Haute-Vienne). 

La révocation de Mgr Pnjol 
La Nation publie la dépêche suivante : 

m Rome, 7 janvier. — Je puis vous dire les vraies 
causes de la révocation de Mgr Pujol. 

m Ce prélat avait organisé une réunion des Français 
résidant à Rome et des amis de la Franc?, dans laquelle 
il donna lecture d'une lettre de l'évêque de Verdun en- 
courageant les auditeurs à souscrire et à recueillir des 

■dons pour l'érection de la statue de Jeanne d'Arc. 
\ » Cette lettre, empreinte d'un haut sentiment de pa- 
triotisme, contenait, annonce-ton, quelques passages 
dose «rèables pour l'Allemagne. 

■ .'M. Lefàvre de Behaine, ambassadeur de France au - 
près du Vatican, ayant rendu compte da cette réunion a 
Paris, le gouvernement a cru devoir ordonner immédia- 
tement la révocation de Mgr Pujol. » 

Le successeur de Mgr Pujol 
Paris, 7 janvier. —M. l'abbé d'Armaillac e3t nom- 

mé par notre ambassadeur auprès du Vatican, supé- 
rieur de Saint-Louis des Français, en remplacement 
de Monseigneur Pujol. Le doyen d'Age, M. l'abbé 
Trévonlin, à qui l'on avait d'abord songé, a refusé. 

L'affaire Parnell 
Bonlogne-sur-Mer, 7 janvier. — D'après une com- 

munication émanant des députés irlandais, la confé- 
rence entre MM. O'Brien et Parnell continue et sera 
xeprise demain. 

La reine Victoria en France 
Londres, 7 janvier. — La reine d'Angloterre s'em- 

barquera pour Cherbourg dans la troisième semaine 
de mars. 

Elle sera à Florence vers le 26 mars. 
Après plusieurs semaines de séjour en Italie, la 

reine Victoria ira passer quelque temps à Aix-les- 
Bains, puis elle rentrera en Angleterre en passant par 
l'Allemagne, où elle rendra visite à l'impératrice Fré- 
déric, sa fille. 

L'agitation dans le Tessin 
Berne, 7 janvier. — Les nouvelles du Tessin étant 

mauvaises, le conseil fédéral a tenu une séance ex- 
traordinaire. 

La révolte des Sioux 
New-York, 7 janvier. — On télégraphie da Pino- 

Ridge : 
m La situation s'aggrave  ici d'heure en heure. Short 

buU a pris le commandement  des  Indiens révoltés con- 
centrés dans le voisinage  de l'agence, et il a déclaré  è 

Slusievtrs espions qu'il prendrait   Pine-Ridge   d'assaut, 
ùt-il T^ardre jusqu'au dernier do ses guerriers. 
» Les métis ont été avertis par leurs parents et amis 

du camp indien qu'ils feraien bien de renvoyer leurs 
familles de l'agence, celle-ci devant être attaquée dans 
un bref délai, et   quelques-uns   des «jang-mêlés  se sont 

' ' à-cet *2&w 
■tiqneTcar Une dispose que de «r»tommes.» 

New-York, 7 janvier. — Un nouvel engagement a 
en lien hier, près de Woundel-Knôe. 

Un convoi d'approvisionnements a failli tomber 
entre les mains des Indiens. 

Aptes une fusillade qui dura six heures, il fut déli- 
vré par vn détachement de cavalerie accouru en toute 

Suicide d'enfant 
Un enfant à peine âgé de quatorze ans Albert Oury, 

berger à Villeromain (Loir-et-Cher) s'est pendu à une 
poutre du grenier de son maitre. Quand on a décou- 
vert le cadavre, il était encore ehaud. 

Les parents, prévenus, ont essayé d insuffler de 
raîrdans les poumonsdu pauvre petit, mais tous les 
soins sont restés inutiles. Oury avait été surprs, il y 
s quelques jours, au moment où il fixait à la poutre 

' la corde avec laquelle il s'est pendu ; interrogé à et 
«uiet, l'enfant avait répondu quela corde lui s. rvirait 
«ne autre fois, car il était absolument résolu à en finir 
avec la vie, qui ne lui causait que du désagrément. 

La morale de l'école sans Dieu. 

La glace sur le Rhin et le Danube 
De* détachements très forts d'ouvriers et de soldats, 

«ont chargés de faire sauter la glace qui ferme le 
Rhin en amont de Mayence. 

Entre Pest et Bude, le Danube offre depuis quel- 
.M1, iours un spectacle des plus curieux. Il y a tout 
inirte vingt-cinq ans que les deux villes furent réu- 
iiM en une seule commune ; c'est donc leurs noces 
d'argent nue Pest et Bude pourraient célébrer en ce 

"pom^svmboliser cette fôte,l'hiver n'aurait pu mieux 
faire que de changer le fleuve qui les   sépare en  une 

^geVmSuer.1 de personne, se promènent entre les 
—«J^es de sapins que l'administration communale a 
faft^lauter"ans la glace dune rive à l'autre du Da- 
nube?* qui donne è cet énorme champ de glace un 
aspect des plus surprenants. 

Le remède du docteur Koch 
Le professeur BernnO.'m,   aneien   élève da docteur 

Ko^hfrevèle ce qu'il croit ^re le secret de la compo- 

^blmiSoneUviande de cheval seraitU, b-e.dj, 
nouveau remède, cette viande contenant 1* ?l«B * ** 

*U?*JË£?r Bernheim, dit ^Eclair présume 
que le docteur Koch a cultivé une colonie de bacilles 
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dans un bouillon de viande de cheval. Après avoir im- 
prégné ce bouillon do virus, les bacilles sont morts. 
Pour débarrasser le bouillon de tous les bacilles  qui 
Êouvaient encore s'y trouver, on l'a pressuré avec  de 

1 porcelaine brute. 
Dans ce bouillon, débarrassé de bacilles mais im- 

prégné de  leur virus,   on  a   implanté une nouvelle 
colonie de bacilles de la tuberculose et l'on a ensuite 
procédé comme il vient d'être indiqué. 

En renouvelant cinq ou six fois ces opérations, on 
arrive à obtenir un bouillon très riche en virus de 
bacille. Pour le conserver, on y ajouterait une solu- 
tion d'acide phéaique. 

Un soldat condamné à moit 
Alger, 7 janvier. — Le conseil de guerre d'Alger a 

condamné à mort le zouave réserviste   Craman pour 
outrages et voies de fait envers un supérieur. 

Déclarations   de M. Méline 
Remiremont, ^ janvier.   —   Dans le discours   pro- 

noncé par M. Méline à Y Alliance Républicaine, nous 
relevons les déclarations suivantes : 

« Partisan du principe de la laïcité de l'enseignement 
public et du principe duservice militaire obligatoire pour 
tous, j'ai toujours été d'avis que, dans l'application de 
ces lois, il était sage et politique d'introduire tous les 
tempéraments compatibles avec leur texte et leur es- 
esprit. 

» Cela, r.oa pour ê'.ro agréable au clergé, mais parce 
que je le trouve juste et conforme à l'idio que je m-; 
fais des devoirs d'impartialité du gouvernement » 

Faisant allusion aux velléités d'adhéiioii à la Répubii 
que, l'orateur a    déclare « qu'où avait   le devoir d'être 
circonspect et menant, taat que les actes ne suivront pas 
les paroles, » 

Quant à lui, il ne proposera jamais de livrer im- 
prudemment les chefs de la maison. « C'est pour cela 
dit-il, qu'il fart nous occuper de fortifier nos posi- 
tions, de façon à les rendre inexpugnables.» 

L'amiral Dorlodot des Essarts 
UOfficiel public la nomination de M. lo contre- 

amiral Dorlodot dos Essarts à un commandement en 
sous-ordre dans l'escadre de la méditerranée. 

NOUVELLES   MILITAIRES 
L'appel de la classe 1890. — Les opérations du 

tirage au sort de la classe 1890 commenceront le 20 jan 
vier courant. 

En transmettant ai.tx gouverneurs militaires, comman- 
dants do corps d'armée,etc , ampliation da décret du 18 
décembre dernier, relatif au tirsigo au sort, lo ministre 
de la guerre rap-jet o qu'en 1880 un grand nombre de 
jeunes gens ont nég ige de produire h-s pièces const %- 
tant leurs droits à ta dispense et iarite, en conséquence, 
les BOUS-préfotS à rappeler aux inscrit?; a que lu loi leur 
impose 1 obligation d'établir, par pièces authentiques, 
devant la conseil de révision, les titres à la dispense 
qu'ils se pi opos; nt de fuU-e valoir ». Les droits dont il 
n'est pas justifié devant !e conseil de révision no peu- 
vent plus être utilement invoqués à une époque ulté- 
rieure. 

Armée active. — Nominations et promotions. — 
Corps de l'intendance. Par décret en date du 29 décem- 
bre 1890, par le président de la République, sur la pro- 
position du ministre de la guerre,  sont nommés : 

Au grade d'aiiolnt à l'intendance. M. Duhamel, capi- 
taine au 03 du génie en remplacement numérique de M. 
Arbinel.promu sous-intendant di2i classe, désigné pour 
Angoulème. M. <ïay, capitaine breveté hors cadre ofJî 
cier d'ordonr anee du général commandant la 61e brigade 
en remp'acement numéiique de M. Rlchalet décédé au 
camp de ChMoos. M. Madon, capitaine du 3s artillerie 
adjoint à la manufacture d'armes do St-lilienne, en 
remplacement numérique de M. Richard-Daplessis, 
promu sous-iateuJaut militaire de 2i classe a ûham- 
béry. 

Au grade d'adjoint à l'intendance : M. Finel, capitaine 
au 42e d'infanterie, en remplacement numérique de M. 
Artus, promu sous-intendant militaire de 2: classe, désl- 
g .é^T.o.r Epinal. 

Etat-Major général da l'armé ! : M. lo giuéral Drivai, 
commandant la 6io brigade d'infanterie à Alby, est 
placé à dater du 7 janvier 1801. dans la 2i section (ré- 
serve) da ca Ire do l'état-major général de l'année. 

C^rps de l'intendance militaire : M. Bloeh, adjoint à 
l'intendance militaire au Cuuip do ' hâtons a été désigné 
pour Paris; 

Service des subsistanc s militaires : M. Boissier, offi- 
cier d'administration de 2J classe, commandant la 15: 
section, a été désigné pour ê:ro employé au 13s corps ; 
M. Vinceasini, ofhjier d'administration de 2i classe, 
employé au 18-J corps va pret.dre le commandement mi 
litaire de ia 3* section des commis et ouvriers militaires 
J'ai ai i nisti ai ion. 

Marine.— Sont nommés : Pour lo grad d'agent adoii 
nistratif principal, M. Perret, ag.nt administratif; pour 
le grade d'agent administratif, MM. les sousag-nts 
Entre van, Brosse. 

Le général Gand,corn mandant la 32* di. ision d'i»fau- 
jiSeaonpS-^foTiBèe,; e* été glacé dans la 2a stetiou du 
d* l'état-major de l'armée (réservera dater dn 2 

janvier 1891. 
Un rapport du ministre do la guerre au président dî 

la République va apporter do grands changements dane 
la réorganisation de l'état-major de l'armée. 

Mutations. — Services d'état-major. — Par déci- 
sion ministérielle du 4 janvier, M. Ro^et, lieutenant 
colonel breveté du 129e d'infanterie, a été désigné pour 
être attaché à l'état-major de l'armée (4e bureau). M. 
Martial, capitaine breveté au 38d régiment d'infanterie, 
a été mis en activité hors cadre, pour être affecte à un 
service d'état-major au 3e corps. M. Lacroix, capitaine 
breveté au 129 régiment d'artillerie stagiaire au gouver- 
nement de Paris, a été désigné pour être attaché comme 
officier d'ordonnance du général de Négrier, commandant 
le 7e corps. 

M. LeBesconddeCoatpond, capita'nc d'artillerie hors 
cadre, employé à l'état-major du 12e corps d'armée a été 
désigné pour servir en qualité d'uflicitr d'ordonnance, 
auprès de il. ie général de Launay, cemmaniant ledit 
corps d'armée. 

M. Welter, cnpitaino breveté su 03> d'infanterie a été 
désigné peur seovir en quulité d'ordonnance de M. le 
général de Uhsuvenet, commandant la Ire brigade de la 
Ira division d'infanterie à Lilie. 

Cavalerie. — M. Marécaux, lieutenant colonel au 12c 
régiment de cuirassiers, passe au Ho régiment de chas- 
seurs par permutation d'officî avec M. de Chabot. M. 
Fiilodeau, sous-lieutenant au 5a régiment da chasseurs, 
est désigné pour passer au 3o régiment des chasseur». 
d'Afrique, par permutation d'office avec M. de Sainte- 
Marie d'Agneaux. 

Ministère de la marine. — Par décret du président de 
<a République, M. Rioult «st nommé au grade d'aide- 
commissaire. 

EN ART PORTÉ A SON APOGfe 
Tout n'est pas inventé, certes, nous le savons. 
Le champ de la science est presque sans limite. 
Mais le CONGO fameux que tout le monde cite 
Comme le plus exquis, le plus fin des savons, 
— Ayant relevé l'art de la parfumerie, — 
Est le type parfait de la savonnerie. 
On n'ira pas plus loin : le génie, ici-bas, 
Trouve toujours un but qu'il ne dépasse pas. 
U» groupe de Iioubaisiens, à l'Inventeur du Congo. 
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SITUATION M ..TEOROLOGIQl'E. — Koubaix, 7 
janvier.— Hauteur barométrique, 761. Température : 
A 7 heures du matin....   7 degrés audessous de zéro. 
A. l       e       du soir     3 degrés audossous 4e léro. 
4 g       • % 4 degré   audtssoas de zéro. 

Toutes les souscriptions seront soumises à une ré- 
daction proportionnelle. Il n'y a d'exception que pour 
les souscriptions qui se trouveraient réduites à 3 fr. 
de rente ou au-dessous auxquelles le Ministre des 
finances se réserve le droit d'attribuer une somme mi- 
nimum de 3 francs de rente. 

Les souscripteurs devront verser en souscrivant 
15 francs par 3 fr. de rente et 15 fr. à la répartition; 
si par suite de réduction une partie du versement de 
garantie doit leur être restitué, co remboursement leur 
sera fait dans le plus court délai possible et à partir 
de la date indiquée par un avia inséré au Journal 
Officiel en même temps qu'un certificat provisoire de 
rente 3 OpQ leur sera remis en échange du récépissé 
de souscript on. 

Les souscripteurs do 1.500 fr. de rente et au-dessus 
pourront être autorisés à retirer, sans attendre cet 
échange, une partie de la s.mme qui doit leur re- 
venir. 

Les intérêts connus avant la libération des titres sur 
les versements partiels seront déduits des versements 
successivement exigibles. 

En tenant compte de cette déduction les verse- 
monts à opérer par 3 fr. de rente s'échelonnent ainsi 
qu'il suit : 

Le jour de la souscription...     15  francs 
A la répartition      15    » 
Le fer avril ±891      14.85 
Le 1*T juillet 1891      14.70 
Le f «r janvier 1892      13.P5 
Le i«r juillet 1892      10.35 

Total      89f85 
Enfiti, aussitôt après la libération des titres, les 

certificats provisoires se.ront échangés au choix des 
parties contre des,inscriptions définitives nominatives, 
mixtes ou au porteur. 25223d 

L' 
PREMIÈRE  COMBINAISON 

La librairie du Journal de Rou'iaix et les porteurs 
de journaux acceptent en paiement comme argent comp- 
tant, les Souches  des Bons de l'Union des Achats. 

La souche du bon de0,50 c. est reprisa pour 1 c. (cinq 
souches pour un numéro   du journal). 

La souche du bon de 1 franc est reprise pour 2 c. Ir2 
(2 souches pour un numéro du Journal.,) 

Deux souches de bons de 5 francs sont reprises pour 
25 c. On peut au moyen de c--s souches payer son jour- 
nal, ses impressions, ses livres, ses fournitures de bu- 
reaux, etc., etc. 

L'UNION DES ACHATS délivre : 
Au prix de 4,50 des bons qui sont acceptes pour 

cinq francs par tous ses adhérents; au prix de 90 
centimes des bons valant un fvane et au prix de 
45 centimes des bons valant cinquante centimes. 

Au moyen des souches de ces bons, on peut par- 
ticiper à une ou plusieurs des combinaisons énumé- 
rées dans notre numéro d'hier. 

Les bons d'achat sont délivrés par les porteurs de 
journaux. On peut s'<inprocwer aussi: 

lo A la librairie du Journal de Roubaix ; 
2o Dans les principaux débits de tabac. 
LES   MAISONS,    DESIREUSES   D'ADHÉRER   A   L'UNION DES 

ACHATS,  SONT  PKIéKS   D'ENVOYER I.KUR  NOM   ET    LEUR 
ADRESSE A LA LIBRAIRIE   DU  JOUrnal de   RoilbaXB. 

NOTA, — Il est bien entendu que le3 Bons de 
l'Union des Achats ne sont admis en compte que 
pour le paiement des ventes faites depuis le 1" 
janvier 1891. 

CHRONIQUE LOCAL 

Mémorandum  sur la question Lunièrs 
DRESSÉ PAR LE COMITÉ LAIHIER DE ROUBAIX 

La commission des douanes a repris ses tra Taux 
le 8 janvier; elle abordera, probablement au début 
de la semaine prochaine, la question des lain es; le 
Comité Lain ter de Roubaix J.'iv^a. Uûi— van^ttre le 
mémoire suivant : 

Qui réclame les droits sur la laine ? 
Les protectionnistes « quand même », 
Et les agriculteurs. 
Aux premiers, on p»ut répondre que l'absolutisme 

de leur théorie tonduirait à l'absurde, parce qu'on 
ne protège pa3 le travail national en surélevant artifi- 
ciellement le prix des matériaux qui lui sont néces- 
saires pour s'alimenter, en le mettant, par suite de 
cette surélévation, dans l'impossibilité de soutenir la 
concurrence avec ses rivaux étrangers, ea lui impo- 
sant des mesures (impôts définitifs, admission tem- 
poraire ou ilta\vba.'-k), contre lesquelles protestent ses 
représentants autorisés. On ne protège pas non plu? 
la richesse nationale en ruinant ou en compromettant 
gravement une industrie qui, comme celle de la laine, 
exporte eu tissus, peignés, fils, blousses et déchets, 
pour 473,826,000 francs sur un ch.ffre d'affaires total 
d'environ un milliard. La soie seule, menacée comme 
la laine, a une pareille puissance exportatrice, e'est- 
à-dire peut seule, à un degré égal, drainer au loin 
l'argent étranger pour l'amener et le dépenser en 
France. 

Mais, disent ces protectionnistes « quand même ». 
d'accord eu cela avec les agriculteur.-, la preuaiè e 
branche du travail national qu'il importe de protéger, 
c'est l'agriculture, et nous demandons les droits sur 
la laine pour proléger l'élevage du mouton. 

Examinons doue : 
D'une part, ce que le droit sur la laine fera gagner 

au travail natioual agricole; 
De l'autre,ce qui ce même droit fara perdre au tra- 

vail natioual industriel.; 
Puis nous verrons quel sera le résultat dernier, au 

point de vue de la protection du travail national et 
de la richesse publique dans leur ejsemble. 

La laine française de toute provenance (ton'e et 
laines de peaux) représentait en 1889 une valeur de 
50.704.000 fr. (1); or. un droit de 10 010 aurait doané 
une plus-value de 5.704.000 fr. qui, répartie sur les 
♦2.000.000(1) de miiroi» qui constituent la popu- 
lation ovine, serait ressortie à 39 centimes par tête ; 
et comme il y a en France 200.000 (1) propriétaires 
de moutons avec une moyenne de 110 têtes, chtcun 
des agriculteurs intéressés dans l'élevage du mouton 
serait protégé par le dro.t dans la mesure de 23 fr. 52 
centimes par an. 

Ainsi donc, c'est pour obtenir un gain supplémen- 
taire de 5 704,000 francs qu'on irait jeter la raine ou 
tout au moins le plus grave désarroi dans une indus- 
trie qui chiffre ses affaires par plut d'un milliard (2) 
C'est pour mettre 28 fr. 52 dans la poche de 200,000 
propriétaires qu'on enlèvera 215,000.000 de salaires à 
près de 200.000 ouvriers ! 

Donc, s'il était avéré qu'entre l'agriculture, person- 
nifiée par un grossier sophisme dans l'élevage du 
mouton, et l'industrie lainière, il existât un conflit 
irréductible ; s'il était démontre que, de cette branche 
accessoire de l'agriculture, et de cette industrie la 
plus profitable de tontes * la richesse publique, l'une 
on l'autre dut être sacrifiée, l'hésitation ne serait pas 
possible. 

Mais il n'en est rien, car l'entrée en franchise des 
laines étrangères ne compromet en rien la vente des 
laines indigènes. 

Il y a tout d'abord un fait contre lequel aucune 
déclamation no prévaudra : la Franco est et demeu- 
rera à jamais impuissante à alimecter,comme quantité, 
la fabrique. La production de la laine indigène a été, 
en 1889. de 50,704,000 kilogrammes, et la consomma- 
tion de la laine par l'industrie française, pendant la 
même année, a été de 2So,426,000 kil. (3); ce n'est 
pas là un écart qu'aucune protection puisse combler; 
du reste, ce n'est pas un écart qu'il y ait intérêt à 
combler. 

Le mouton a eu, a encore en certaines contrées 
déshéritées, un rôle considérable à remplir : il vit là 
où tout autre animal ne trouverait pas sa pâlur', et 
où aucune récoite uc saurait être obtenue; non feule- 
ment il vit, mais iiprèï quelques «tances da sé- 
jour, il fume ot transforme la terre qui, gr&co a 
lui, perd sa stérilité. Mais alors, co résultat 
obtenu, le mouton disparaît et on ne doit plus lui de- 
mander, dans une économie agricole bien entendue, 
que d'alimenter la boucherie et de constituer, là où 
se rencontre un heureux concours de circonstances, 
ces bergeries modèles dont se glerifiel'élevage français 
et où les étrangers viennent chercher à grand pr.x des 
étalons de choix pour leurs croisements. Dans l'un et 
l'autre cas, la laiuo ne figure qu'à titre de sous-pro- 
duit très-accessoire. 

Mais ce n'est pas seulement comme quantité que la 
laine frar çsise est impuissante à alimenter la fabri- 
que,   c'est égralemer.t commo qualité. 

Les tissus à la mode, c'tst-à-dire ceux qui sont en- 
trés dans l'usage courant, ceux qui s'achètent et of- 
frent à l'industrie et au négoce leur débouché, sont 
composés de fils mélangés dans des proportions ma- 
thématiquement indiquées pour arriver à produire le 
genre et l'aspect qui sont en possession de la faveur 
du public; or, il se trouve que la laine française qui a, 
comme chaque laine de provenance distincte, sc-s 
caractères spéciaux, entre dans la constitution des 
tissus qui seuls ont chance d'être achetés dans la pro- 
portion d'un cinquième environ. Mais qui changera 
cette proportion ? autrement dit, qui influencera le 
goût public, surtout pour use industrie qui a une 
partie uotablo de sa clientèle à l'étranger? est-ce un 
tarif de douanes/ 

Les   agriculteurs   et  les  protectionnistes et  quand 
même » demandent à  ce que  la   laine   française soit 
protégée  contre   la  laine   étrangère;   mais la laine 
étrangère ne concurrence la laine française 

Ni en quantité, 
Ni en qualité, 
Ni en prix, 

puisque les laines   étrangères   coûtent un tiers   plus 
cher que les laines  indigènes,  et l'on  admettra bien 
que les industriels ne s'acharneraient pas à payer un 
'iers plus ; her leurs matières premières par pur atta 
chement au libre-échange. 

Ces vérités, qui sont l'évidence même, ont fini par 
s'imposer, du moins n'ose-t-on plus les heurter de 
front ; c'est par voit* détournée qu'on essaie de les 
.\aper, et c'est dans ce but que i'on parle aujourd'hui 
d\idmission t- mporaire et de dra'wback. 

tîe sont là des expédients immoraux, parce qu'ils 
favolisent et provoquent la fraude, vexatoire» parce 
que les industriels tes repoussent avec la même éner- 
gie que lo dro;t lui-même, illusoires parce qu'ils ne 
sanraieat être mis loyalement ni utilement en prati- 
que ; MM. les ministres de l'Agriculture et du Com- 
merce, ainsi que M. lo Directeur Général des Doua- 
nes, en ont f^it la démonstr*ton péremptoire, 
U y a peu de jours, devant la Commission des Doua 
nés. Il ne reste plus à y ajouter que la démonstration 
souveraine do l'expérience. Le drawback fonctionnait 
avant 1860, et avant cette date les exportations de 
Roubax n atteigua^r-nt pas le quart du ch ffre actuel; 
donc, c'est à la franchise des matières premières édic- 
tée eu 1860 qu'il faut uniquement attribuer le déve- 

.loppement-de nos exportations, développement qui a 
été si considérable qu'il a pu compenser, et beaucoup 
au-delà, la perte produite par la concurrence an- 
glaise qui, depuis le r^g^me inauguré en 1860, a porté 
la vente des tissus anglais («enre Roubaix) de 3 à 
30.000 000 et  même à 50.000.000 de francs. 

L'industrie et le commerce des tissu* no vivent 
que par ia rapidité de l'exécution des commandes et par 
une égale rapidité dans la livraison ; aussi le clan 
aménean des protectionnistes quand même savaient 
bien qu'eu compliquant les formalités administratives, 
ils créaient à l'importation de nos produits un obstacle 
aussi grand qu'en majorant les droits de douane.Est-ce 
que la Commission des douanes, et les Chambres fran- 
çaises, voudraient collaborer, en l'aggravant, au bill 
Mac-K'nley ? C'est ce qu'elles feraient sûrement en 
se prononçant pour l'admission temporaire ou pour 
le drawuack. 

chant en tèle des 600 gares du réseau, distançant 
Paris et les grands centres. 

Nul donte que M. Wascheul ne retrouve à Roubaix 
les sympathies qu'il s'était acquises, à si juste titre, 
dans ses postes antérieurs. 

(1) Chiffres empruntés à l'Enquête officielle agricole. 

Lo nouveau chef de gare. — M. Wascheul, le 
nouveau chef de gare de Roub&ix, a pris son service 
mardi matin. Les débuts de M. Wascheul, dans la 
Compagnie du Nord, datent de 1862 .• il était à cette 
époque aide-receveur à la gare de Blanc-Misseron. 

En 1866, M. Wascheul fut nommé en la même qua- 
lité à Valenciennes, et il remplit ces fonction* jus- 
qu'en 1870. De 1870 à 1873, il occupa, dans la même 
ville, le poste de c lef des expéditions, et, de 1873 à 
1880, celui do chtf de la petite vitesse. 

Nous le voyons dans le même emploi, de 1880 à 
1891,à Dunkerque, une des plu» importantes gares du 
réseau pour les proluits de la petite vitesse. Rappe- 
lons k-Kn propos, un fait tout à l'éloge dit nouveau chef 
de gare de Roubaix. La Compagnie du Nord, on le 
sait, décerne tous les ans un prix de statistique à la 
gare qui possède le mieux ses tarifs; or, en cette ma- 
tière, c'est aux chefs de la petite vitesse de décider 
delà victoire. Grâce au travail de M. Wascheul, 
Dunkerque a obtenu  le  prix  l'année dernière,  mar- 

(2) Voici la statistique* gin orale de la laine en 1IS8: 
Importât. Exportât. Total 

Laine brute à tans états.. 5SS.S91.0u0 123. «40.000 C54.S30.0C0 
Fils d* laine et   poils   de       . .„ _.. 

chèvre         18.941.000 SvSOS.OOO 57.449.000 
Tissus  de  laine  pars   et 

mélangés T...."     64.069.000 847.826.C00 411.»g5.000 
616 401.000 60S.774.000 1.124.174 000 

S(3) Voir le détail dans le Kapport de la Commission perma- 
nente pour la lixation des valeurs de douanes par M. Gaston 
Grandgeorge. a*. 

Le < Réveil da Nord » avait accueilli, ces jours- 
ci, sous la rubrique: Roubaix, l'un de ces misérables 
racontars, au moyen desquels certains individus es- 
saient de nnire aux- gens honorables qui leur déplai- 
sent et qu'ils ne peuvent atteindre autrement. 
Aujourd'hui, ce journal insère loyalement ce qui 
suit : 

« Rectification. — Notre bonne foi a été surprise en 
relatant, il y a quelques jours, un prétendu scandale 
qui aurait mis en émoi la Grand'Rue. Renseignements 
pris, les personnes visées sont totalement étrangères i 
ce fait. »   

Une descente de parquet.— Le parquet de Lille, 
représenté par M. Legrand, juge d'instruction, ac- 
compagné de son greffier, M. Dufour, est venu à Rou- 
baix, mercredi à qu«,tre heures de l'après-midi. Cette 
visite a trait à des vols de tissus que nous avons re- 
latés en leur temps.M. Legrand s'est rendu au tissago 
mécanique de MM. Mathon et Dubrulle, boulevard 
Gambetta, pour y faire l'examen des lieux relative- 
ment au vol commis chez M. Debuequoy. 

Le parquet est retourné à Lille à six heures. 

Une tentative do meurtre à Wattrelos. —Le 
ham«au du Petit Townai qui, il y a quelques se- 
maines, a été le théâtre d'une tentative d'assassinat, 
a été do nouveau mis en émoi, mardi soir, par une 
tentative de meurtre, et, chose curieuse, e'est dans la 
même maison, estaminet de la o B«lle vue », que les 
faits se sont passés. 

Le coupable se nomme Derycke Camille, il est âgé 
de quarante-cinq ans. Il a exercé, il y a quoique 
temps, dit-il, la prolfess'on de pe gaeur, mais, en réa- 
lité, on ne lui a jamais connu de métier. C'est an in- 
dividu, vivant d'expédients, et qui passait au cabaret 
une grande partie do ses journées. 

Derycke est marié ; des scènes violentes avaient 
souvent éclaté dans son roénago. Cela n'étonnait per- 
sonne car le meurtrier p.îs^e piur être doué d'un 
caractère brutal et on dit de lui à Wattrelos que c'est 
un homme qui, en état d'ivresse, tuerait un homme 
comme un chien. Les faits de violeuce qui lui s-int 
impliqués sont nombreux et il u'est pas de quartier 
où Derycke n'ait fait parler de lui dans ce sens. 

Le meurtrier était allé à l'estaminet tenu par M 
Vandeputte. au Petit Tournai, vers dix heures du 
soir. Les clients qu;i se trouvaient dans le cabaret at- 
testent qu'il était absolument ivre. Derycke s'installa 
à une table et demanda à boire. Comme il so soute- 
nait à peine, le cabaretier lui répondit qu'il avait suffi- 
samment bu; mais celui-ci ne voulut rien entendre et 
M. Vandeputte, connaissant le caractère irascible de 
son client, lui servk quand même un verre. 

Derycke était assis depuis quelque temps seulement 
quand il se leva tout à coup, et, sans aucune provo- 
cation, se jeta sur deux ouvriers paisibles qui étaient 
attablés et les brutalisa au point que ceux-ci furent 
obligés de s'enfuir ;t d'aller chercher du secours au 
près du garde-champêtre Lepoutre, qui est chargé de 
la surveillance du hameau et habite à quelques cen- 
taines de mètres de la maisc n de M. Vandeputte. 

Derycke tourna alors sa fureur contre le cabaretier 
qui l'engageait au calme ; il sortit sa pipe de sa 
poche et, à l'aide du tuyau, frappa lo cabaretier qui 
eut le nez presque transpercé et la lèvre supérieure 
f-ndue Sur ces enlrefa:tes entrèrent deux personnes, 
MM. Talu et Cuvelier qui, voyant que M. Vande- 
putte perdait beaucoup de sang, s'adressèrent à De- 
rycke, lui firent de vifs reproches puis donnèrent des 
soins au blessé. 

11 n'en fallut pas davantage pour raviver la c.lère 
de Derycke qui venait de se rasseoir; il sauta, comme 
une bête fauve, sur M.Talu. Une lutte terrible s'enga- 
gea; après d'éuorgiques efforts, M. Talu parvint, aidé 
de M. Cuvelier, à maintenir l'agresseur et le terrassa 
Celui-ci paraissait redevenu calme, quand, au mo- 
ment de se relever, il fit un soubresaut et saisissant 
un couteau dans sa poche, il en frappa M. Talu Ce 
dernier reçut à la cuisse deux blessures da cinq cen- 
timètres do longueur; le sang jaillit en abon^suce et 
M. Cuvelier, que le meurtrier menaçait de son arme, 
entraiua son ami pour panser ses blessures. 

Derycke,brandissant toujours son couteau, se retira 
dans une chambre voisine de l'estaminet et il en bar- 
ricada la porte. 

Au même moment arriva le garde Lepoutre qui, 
suivi de plusieurs personnes, se mit en devoir d'ar 
rêter le meurtrier. Co ne fut pas chose facile; toutefois 
la porte céda. 

Derycke criait que a le premier qui approcherait, il 
lui crèverait la peau ». 

Le ga.de Lepouuro, sans hésiter, s'élançi sur De- 
rycke, lui maintint les bras, tandis que d'autres per- 
sonnes désarmaient le meuitrier. Plusieurs de celles-ci 
ont reçu de légères blessures ; le garde a eu ses vête- 
ments coupés, mais aucun d'eux n'a été grièvement 
blessé. 

Derycke fut terrassé, et pendant qu'on le mainte- 
nait à terre, on lui lia les bras et les jambes ; puis en 
Le transporta sur une brouette, à la prison de la 
mairie. 

Glu min faisant, Derycke ne cessa de proférer des 
meuaces de mort contre le garde et ceux qui l'ac- 
e-ompagnaient; il disait « qu'il arriverait bien à égor- 
ger le garde et que cinq hommes ne lui faisaient pas 
peur. » 

M. Talu, qui est âgé de vingt-cinq ans, fut recon- 
duit chez lui par ses amis et un médecin fut appelé; 
celui-ci a déclaré que ses blessures ne mettaient pas 
ses jours en danger. 

L'enquête à laquelle s'est livré M. Renard, commis- 
saire de police, a démontré que Derycke ava t voué 
une haine féroce à M. Talu. Le meurtrier, pressé de 
questions, a déclaré qu'il avait en effet l'intention 
bien arrêtée de le tuer et il a manifesté le regret de 
ne pas avoir réussi à lui donner la mort. Un certain 
nombre detémoins ont également déposé que Derycke 
avait, à différentes reprises, annoncé qu un jour il 
parviendrait bien à assommer M. Talu. 
IgVoiei l'origine de cette haine : il y a quelques 
semaines, Derycke rentrait ivre, selon son habitude, 
auprès de sa femme ; une discussion s'éleva et des 
gros mots on en vint aux coups. M. Talu, qui passait 
à ce moment devant la maison de Derycke, entendant 
les cris de la malheureuse s'interposa et fut assez 
heureux pour éviter à la pauvre femme d'être assom- 
mée par son mari. Cet individu la poursuivait en effet 
avec une marmite en fonte qu'il lança après elle ; 
juste à ce moment, M. Talu la fit passer par une 
porte dérobée. A partir de ce moment, Derycke pro- 
fessa.pour M.Talu, un vif ressentiment qu'il ne cacha 
d'ailleurs à personne et, comme on l'a vu, il n'a pas 
manqué la première occasion qu'il a trouvée pour se 
venger. 

Cette affaire a causé une vive émotion à Wattrelos 
où le meurtrier et sa victime étaient très connus. De- 
rycke a subi un  long interrogatoire à la suite duquel 

il a fait preuve d'un cynisme révoltant. Il a été con- 
fronté avec M. Talu et a été ensuite dirigé sur la 
maison d'arrêt de Lille. Le meurtrier est étranger et 
a déjà, à ce que l'on assure, été poursuivi en Belgi- 
que pour faits de même nature. 
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Une lettre enonyme 

Sou. se- yeux, dans le jardin, il aperçut Mme Har- 
douin cueillant des roses, tandis que son  mari, déjà 
T\- blanc quoique eu veston du maUn, causait 
™Z le docteur Bonardel, Tenu -ans doute pour s in 
former eomment le. marié, avaient passé U nuit. 

Rien d'inquiétant, rien d'anormal. 
P„ de chuchotement, dan. le. coin., pa. de re- 

«J&tetii.et inquiet, jeté, du côté delà chambre 

"ÏÏ^'l décidément, il ne «e trompait p«. Il avait 

rtnéL™«.d.rnierregardàl. B^ g ■"•«£ 
w «a toilette était correcte ; put» H ouvrit 1» porte 
et s'engagea dan. le grand escalier de pierre. 

Se ce moment le »»leil l'inondait de se. rayons, et 
les ne. sonnaient gaiement nr le. degré, lumants, 
«vJllLat de» échos eonoren comme de. fanfare.. 

U ne put .'empêcher de .onrire en songeant à ses 

«erreurs de U nuit et»* .on horrible cauchemar. 
n frappa a la porte de Madeleine. 
Comme on M lui réppndait pas, H crut à une timi- 

dité bien explicable, à un peu de mauvaise humeur 
peut-être, dont facilement il allait triompher. 

Il tourna le bouton et entra. 
Il traversa le petit salon qui précédait la eham- 

bce A coucher et doat une lourde tenture le sépa- 

rait. 
11 souleva une des portières. 
Madeleine, agenouillés devant un portrait de Mme 

de Kermadec, le front entre ses mains, priait. 
La prière était bien fervente, sans doute, car elle 

n'avait pas entendu certainement entrer Corvol. 
Celm-ci s'arrêta un instant, saisi sans s'en rendre 

compte, d'un vague effroi. 
Ea ce moment, la jeune fille se releva et tourna la 

tête. 
Corvol ne put réprimer un mouvement de ter- 

reur. 
Madeleine, d'une pâleur de cire, avait levé sur 

lui M. grand, yeux et l'enveloppait d'un indicible 
regard. 

Regard plein d'horreur et de mépris, de défi égale- 
ment et de haine, regard terrible I 

Il se souvenait d'avoir un jour, une nuit plutot,une 
nuit sanglante, reçu ainsi en plein visage un regard 
semblable I 

Le regard de Mme de Kermadec, à laquelle il vou- 
lait arracher la lettre qui le perdait, alors qu'il levait 
sur elle l'arme qui allait la tuer. 

Il res** un moment immobile et comme pétrifié. 
Mais Madeleine ?«# avancée vers lui, et l'étrange 

, ,       ■«♦ tout à coup changé et 
expression de son regard ava.. r .       ■ ■ —"uaus  pnu 
était devenu, comme il était d'habitude,  q.. 
voilé, mélancolique et doux. 

Elle lui tendait la main d'un geste un peu grave 
Avait-il donc rêvé, rêvé encore en croyant  lui voir 

cette expression d'horreur qu'elle n'avait plus. 
Il se pencha sur cette main et y déposa- un long 

baiser. 
Cela lui permit de se remettre. 
En se relevant, il avait repris le sourira qu'il avait 

d'abord sur les lèvres. 
— Je n'ai point voulu, ma chère Madeleine, dit-il 

d'une voix empreinte d'émotion, troubler votre pre- 
mière nuit de mariage. Mon amour, quelque ardent 
qu'il soit a dû céder à ma sollicitude pour votre 
santé. Je vous savais très fatiguée et jî*i craint d'être 
importun en me présentant si tard chez vous. 

— J'étais, en effet, accablée de fatigue et je vous 
remercie. 

— Ne croyez pas, cependant, que je veus aie laissée 
tout à fait seule, poursuivait-il, s'éanauffant peu à 
peu comme un acteur habile. Je n'ai pas osé tran- 
cha- le seuil de votre porte, mais pendant toute la 
nuit j e suis resté sous vos fenêtres, heureux de vous 
sentir là près de moi et d'avoir le droit de veiller   sur 

vous. 
— Je vous suis, en vérité, très reconnaissante. 
— Oh 1 c'est que je vous aime, Madeleine, mainte- 

nant, je puis vous le dire, puisque vous^étes à moi, je 
vous aime depuis le jour où, presque enfant encore, 
vous m'êtes apparue, à moi pauvre et infime, comme 
une de ces étoiles brillante, que l'on ne peut adorer 
que de loin. S'il eût fallu donner jusqu'à la dernière 
goutte de mon sang, pour obtenir un sourire de vous, 
je l'eusse fait avec joie. J'ai pu me consacre r à vous, 
j'ai pu me dévouer * votre service tout entie.', et vous 
ave/, bien voulu descendre jusqu'à moi. Aiissi^ n'en 
'toutee p*9< Madeleine, ma vie entière ne raffira pas 

pour von. Pro::r m» —'"n » ^ *** a
1
m,0U

1
r- 

L'effroyable regard qui d'aboi  *v**   K5*"  " 

misérable à son entrée, passa de nouveau comme un 
éclair rapide dans les yeux de la jeune fille. 

Corvol le surprit et un frisson l'agita. 
Mais il crut s'être encore trompé, car Madeleine 

avait sur les lèvres son mélancolique sourire en lui 
répondant : 

— Je croîs à votre affection, monsieur Corvol. J'ai 
volontairement placé ma main dans votre main d'hon- 
nête homme. Je vous ai choisi librement, certaine 
de trouver dans l'homme qui s'était dévoué à la mé- 
moire de mon père, qui avait tant aimé ma mère, le 
noble cœur, l'âme haute à qui j'avais rêvé d'unir à 
jamais ma destinéa. 

Corvol accepta cet éloge sans un frémissement. Il 
pensait : 

— Evidemment cette enfant m'aime de toute son 
âme. Pourquoi donc ai-je des craintes aussi puériles 
etvois-je partout des fantômes T 

Néanmoins il se sentait embarrassé et quelque peu 
troublé encore. 

Aussi fut-il heureux de l'entrée de Mme Har- 
douin, 

— Déjà levés tous les deux, dit la grosse dame avec 
son franc rire d'honnête provinciale, étrangère aux 
conventions et aussi aux délicatesses de la vie aristo- 
cratique. Je puis alors appeler Hardouin, qui désire 
être nu des prémices à vous saluer, et Çonardel, qui 
bougonnait de ne pas vous avoir encore «us. 

Elle riait toujours, en appelant par la fenêtre son 
mari et le docteur. 

Corvol avait pris de nouveau la main do Madeleine 
et la .errait tendrement. 

Alors il remarqua que cette main était glaséo, et il 
lui sembla que la jeune fille no répondait pas à son 
ôtreigte, 

Il regarda Madeleine, qui, soit à dessein, soit sans 
intention, détourna la tête. 

— Il vaut mieux, dit-il, aller à la rencontre de ces 
messieurs. Qu'en dites-vous, Madeleine ? 

— Certainemen t. 
Il lui offrit son bras, snr lequel elle s'appuya légè- 

rement, et, suivis; de Mme Hardouin, ils rejoignirent 
au jardin, leurs amis, auprès desquels successive- 
ment vinrent se réunir, les divers hôtes   du  château. 

Cependant, après quelques instants d'une conversa- 
tion assez banal», après avoir supporté les félicita- 
tions et les plaisanteries d'un goût plus ou moins dé- 
licat de ses invités, Corvol demanda la permisssion 
de s'absenter pendant quelques minutes. 

— Comment l fit le docteur Bonardel, des affai- 
res 1... Le lendemain d'un mariage !... Votre seule 
affaire, mon cher Corvol, doit être de vous occuper de 
votre femme. N'es-tu pas de cet avis, Madeleine f 

— Oh 1 il ne s'agit que d'une lettre à écrire, répli- 
qua Corvol, un télégramme, 

— Vous avez raison, interrompit Me Hardouin, le 
bonheur ne doit jamais faire oublier le devoir. Moi, 
le soir de mes noces, avant de me rendre dans la 
chambre nuptiale, j'ai été appelé pour rédiger un tes- 
tament. 

— Et vous y êtes allé f.,. 

— Certainement. Je dirai même, continua le brave 
homme, que le retard ainsi apporté à la satisfaction 
de mes légitimes désirs, m'en a ensuite fait trouver 
plus doux l'accomplissement. J'avais la conscience 
tranquille, et c'est beaucoup I... 

— Allez done, mon cher Corvol, tranquilliser votre 
conscience, reprit Bonardel en riaut, puisque  le   no 
t tire est de oct avis-là. 

Emission de rentes 3 pour cent. — Une affiche 
publiant le décret présidentiel du 2 janvier 1891 sur 
l'émission de rentes 3 pour sent (Loi du 24 décembre 
1890) et un arrêté miniatérié., fixant les conditions et 
l'époque de eette émission, vient d'être placardée sur 
les murs de Roubaix. 

Par suite de la neige et lu verglas, la circulation 
des tramways est interrompue depuis lundi soir. Le 
car à vapeur a continué à faire le service entre Rou- 
baix et Lille. 

Refuge de nuit. — La société chorale l'Orphéon 
de Templeuve, nous a fait parvenir une somme de 
quinze francs destinée à l'en ivre du Refuge de nuit et 
provenant d'une quête faite à un concert que cette 
société a offert à ses membres honoraires. 

Un cheval emporté. — Mardi eoir, un cheval aDpar- 
tenant a Mme Dutranoy, marchande de prime urs," rue 
du Bois, s'est emballé dans la rue de la Gare, qu'il par- 
courait a fond de train. Dans sa course foî le il aaenaçMt 
de blesser ie3 passants, quand un jeune hooiine de ciix- 
sept ans, domestique chez M.Dubois, àTourcoiag, s'élan- 
ça à V\ tête do l'auimil et après avoir été trainc snr un 
parcours d'une trentaine de mètres, parvint à le maî- 
triser. 0.3 courage-ux jeune homme se nomme Emile 
Wuyleck. 

TJne rixe grave ar u lieu lundi .à cinq heures du soir, 
rue du Bromi^loire. entre d;ux individus inconnus, de 
mise très corre>cte et qui son; recherchés Dpn» l'ardeur 
de la iutto, tous de;ux i^ont tonbés dans la cave des péné- 
rateurs do l'établissement de M. Emile Roussel, et la 
bagarre a dur^i quelques instants dans le charbon. Les 
deux batailleurs avaient la figure ensanglantée. Un 
rassemblement considérable s'est formé devant les deux 
inconnus et le.v commentaire.} vont leur tram. 

Un magasinier, employé à l'établissement de M. 
Motte-Bossu! !ils, M. Louis Lemaire. a arrêté un cheval 
emporta, près de l'hippodrome. Après avoir été traîné 
sur un iong parcours, ML Le naire, qui n'en est pis à son 
coup d'essai,est parvenu àmiitriser le cheval qui appar- 
tient à M. Lemau, marchand d'avoine, rue* du Près- 
noy. 

TJno délaissée. — Dan: la soirée de mardi, une 
fillette de dix à douze ans. toute déguenillée, les pieds 
nus; errait dans la rue de Tourcoing et allait d'estaminet 
en estau.inet implorer la pitié publique. Elle n'osait plus 
rentrer chez elle, disait-aile, parce que sa mère lo bat- 
tait lorsqu'elle ne lui rapportait pas une certaine somma 
d'argent. 

A l'estaminet tenu par "VI. Corselis, cabaretier RUX 
Trois Jumeaux, rue Saint-Laurent, la cabaretière ha- 
billa lie pauvre enfant qui :i'a pu dire son nom de fa- 
mille, mais qui a déclaré que ses parents habitent te 
Pile.   

Wattrelos. — L'affaire de mœurs du hameau dc-s 
Tft-is-B îuieiilos vient d'avuir sou deuouenient par i'ar- 
restatiou da coupable présumé. Cet individu qui habite 
Li!!e ou il s'occupe d'assura:.ices, est âgé de 37 ans et se 
nomme Edmond Durand. Un mandat d'arrêt a-ait éià 
décerné contre lui par le parquet de Lille, e; c'est la 
police df> cette ville qui a procédé à cette arrestation, 
■îg Un vol. — Un gamin d'i.ne douzaine d'années, dont 
on ne connaît pas le nom, mais que l'on recherche acti- 
vement, est entré clandestinement, mardi soir, dans le 
magasin deM. Dubus, boulanger, au Bis-Chemin. Ce 
jeune escroc, qui avait eu soin d'enlever ses sabots pour 
ne pas faire de bruit, a été surpris pir la boulangère 
au moment où il r-fermait le tiroir du comptoir. 

U fut appréhendé au collet, mais se débattit si bien 
qui Mme Dubas dût lâcher prise. Il a enl-vé une cer- 
taine quantité de monnaie et plusieurs objets qui se 
trouvaient dans le comptoir, 

COMMDNICAT;ONS DIVERSES 
Société chorale 1'« Avenir. » - La commission 

administrative prie les sociétaires de se rendre au local 
de la société, vendredi 9 courant, à 9 heures du soir, 
pour la répétition générale. Elle compte sur leur exac- 
titude. 

LE    MAS SON,    dentiste, 
cabinet fondé en 1866. Dents et dentiers perfec- 
tionnés. Apoareils spéciaux pour le redressement des 
dents chez les enfants. 

Rue de  l'Espérance, G, ROUBAIX. 
  24863—49o20 

I xz 
25222d 

AUME     VI 
Contre les douleurs (2 fr. le ïlaess). 

I-a meilleure des eaux de tabla. — Voici l'analvs.> 
faite par l'Académie de médecine de Paris des substan- 
ces contenues dans un litr > d'eau de la source « Les Cè- 
lestins », de Vais, prime   iu   journal.   Bicarbonate   de 
soude, 1.5838; bicarbonate de potasse, 0.O337 ; bicarbo- 
nate de chaux, 8.4348; bicarbonarte de magnésie, 0.36G1; 
bi.-arUonate de fer. 0.C83S; bicarbonate de manganèse! 
traces ; sulfate de soude, 3.1281 ; chlorure de sodium, 
0.0335 ; silice. 0.0740; alumine, 0.0930 ; acide carbeni- 
que- libre. 1.4682. 

Envoi d'une caisse de 50 bouteilles contre mandat de 15 
fr. adressé à l'administration du journal. Port en sus. 4 

tarie» de visites à la, minute. — Impri- 
merie du Journal de Roubaix offre, à un prix excep- 
tionnel, aux lecteurs du journal, une jolie boîte 
contenant J00 cartes et iiX) enveloppes. 

(Voir à la 4e page.) 
Cartes de visites a la minute : S fr. le cent 

rr ' LEÎTSES BOBTlÀiSES ET BWb 
IMMU&IERIB AXJTKKD Rsnotx. —AVIS QiiATUlT 
«Ji»ns le Journal de Roubaix (grande édition'), et 
dans le Petit Journal de Roubaix. — La Maison 
ot charge de la distribution à domicile à dit 

conditions très avantageuses. 

EPHÉMÉRiDES   DE   L'INDUSTRIE   ROUBAISIENNE 
8 JANVIER 1883. — Conformément aux disposi- 

tions de l'article IX de la convention conclue 
entre l'Etat et la ville de Roubaix pour la création 
d'une Ecole Nationale des Arts Industriels, la 
Chambre de commerce de Roubaix désigne au 
choix de M. le Ministre de l'Instruction publique 
pour faire partie du Conseil supérieur du futur 
établissement : MM. Carlos Delattre, Alexandre 
Vinchon, Charles Jong- ez, Henry Mathon, Jti'ien 
Lagache, Cornu, Amand Harinkouck. Edouaui 
Dupire et Emile Roussel. —Depuis la composition 
du Conseil d'aiministration de l'école a été ainsi 
arrêtée : Le Préfet du Nord, président; le Maire 
de tioubaix, premier vice-président; Carlos De- 
lattre,deuxième vice-président; Cornu,secrétaire; 
A. Scrépel, député; Moreau, conseiller gênerai, 
A. Delfosse, et Ch. Jonglez, présidents des 
Chambres de commerce de Roubaix et de Tour- 
coing; Ryo et Lacquament, adjoints au maire; 
A. Vinchon, A. Hannk.ouck, Emile Roussel, et 
Edouard Dupire. (Archive* de la Chambre de com- 
merce, p. 1). 

Corvol salua en souriant, et gagna son cabinet de 
travail. 

— U faut, murmurait-t-il, que je me prouve bien à 
moi-même que j'ai révô en croyant, cette nuit, voir ce 
Robert. 

Il s'assit à son bureau, et rédigea un télégramme à 
l'adresse de son ami du Ministère. 

La réponse arrivée, il lierait tout à fait ras- 
suré. 

Si on lui répondait, comme il s'y attendait, que cet 
individu était toujours an bagne, ou mort, il était évi- 
dent qa'il n'aurait plus de crainte à avoir. 

Il sonna pour donner à un domestique aa dépêche 
à porter. 

Très occupés sans doute en cet instant de coté et 
d'autre, nul valet ne vint à son coup de sonnette. 

Corvol se leva et alla jusque dans l'antichambre 
pour en trouver un. Il n'y avaitpersonne. 

Mais à travers la porte vitrée, il aperçut anprès de 
l'écurie Goéland qui, reprenant les habitudes qu'il 
avait autrefois au château, contait une hisioire de 
mer à un palefrenier en train d'étriller un cheval. 

— Voilà an gaillard, pensa Corvol,qui m'a toujours 
déplu et qui maintenant me déplait plus que jamais. 
Il ne fera pss long feu ici l.. . 

Puis, comme saisi d'une pensée soudaine : 
— Goéland 1 eria-t-il. 
Le vieux marin se retourna à eette voix. 

(A tuivre.) t'l#HC<  llufov.ljlll 
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